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Cahors, le 9 Mars 1870 

Nous avons déjà signalé le discours pro-
noncé par M. Odilon Barrot lors de la pre-
mière réunion de la commission de décentra-
lisation. Ce discours, dont on nous com-
munique aujourd'hui le texte, est des plus 
remarquables, au double point de vue des 
idées générales qui s'y trouvent émises en 
ce qui concerne une bonne organisation 
administrative, et des indications pratiques 
qui vont servir de programme à la commis-
sion. Il mérite d'être lu avec une extrême 
attention surtout en province, où les intérêts 
décentralisateurs parlent si haut ; c'est à ce 
titre que nous nous empressons de le re-
produire. 

Un passage surtout de ce discours mérite 
toute approbation, c'est celui où M. Barrot 
reproche, pas assez vertement, aux libéraux 
conservateurs, leur indifférence soit dans 
les élections, soit dans les dissensions poli-
tiques. « NJavons-nous pas vu récemment, 
dit-il, au milieu de la fermentation la plus 
menaçante des. personnes notables de celte 
classe, très-respectables et probablement 
très-respeclées, se faire un honneur de l'ab-
stention ? Chez nos voisins, en pareille cir-
constance, cent mille constables volontaires 
se serait présentés. » 

L'affaire des « constables » regarde exclu-
sivement les parisiens. 

L'autre point, celui relatif aux abstentions, 
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est applicable à la province militante. Oui, 
M. Odilon Barrot a raison, il faut que cha-
cun paye de sa personne chez un peuple et 
dans un temps de liberté. Non seulement il y 
va de la bonne gestion des affaires, ici locales, 
là-bas générales ; mais il y va aussi de la sé-
curité publique et domestique. 

Ainsi donc, la perspective est bien nette 
pour le parti conservateur-libéral : défaite 
humiliante, en restant dans l'inaction ; ou 
bien victoire, en prenant part au débat, au 
combat, dans les conditions où il aura lieu, 
bientôt pour les scrutins municipaux, plus 
tard pour les élections générales. 

Est-ce-donc, sinon à l'égard des hommes 
de notre génération, du moins en ce qui re-
garde les vétérans de la politique, une alti-
tude ignorée? Les conservateurs-libéraux 
n'ont-ils pas lutté, il y a vingt ans, livrés à 
eurs seules forces, contre la révolnlione t les 
révolutionnaires? Ils ont triomphé. Le même 
succès récompensera aujourd'hui leurs efforts. 

Le secrétaire de la rédaction, 
LOUIS LAYTOU. 

DITCOURS DE M. ODILON BARROT. 

« MESSIEURS , 

» C'est pour moi un grand honneur et j'a-
jouterai même un grand bonheur, d'être ap-
pelé à présider cette commission dont la mis-
sion est de réaliser une décentralisation sérieuse, 
l'objet des préoccupations de toute ma vie. Nous 
assistons à un événement qui n'a pas de pré-
cédents dans notre histoire ; une réforme sé-
rieuse et profonde vient de s'accomplir sans 
révolution; nous sommes rentrés dans les con-
ditions du gouvernement parlementaire, sans 
secousses, sans violences, et il s'agit mainte-
nant de mettre noire administration en har-
monie avec ces conditions. C'est tout à la fois 
de la politique libérale et conservatrice que nous 
allons faire, car nous travaillerons autant à so-
lidifier le gouvernement qu'à l'étendre et con-
solider la liberté du citoyen. 

» Depuis bien des siècles, tous les gouverne-

DBUXIÈME PARTIE 

CHAPITRE XVIII 

. Salambra 

Ces mots achevés, Clopinel disparut dans les 
salles basses du Louvre. 

De son côté, Raoul, portant son précieux far-
deau, sortit prudemment par la poterne, tra-
versa le guichet sans encombre, et arriva sur le 
petit espace de terrain qui séparait le Louvre de 
la Seine. 

Depuis quelques instants, la pluie tombait 
a\ec violence. 

Bravant l'intempérie de l'atmosphère, qui ren-

Reproduction autorisée en vertu du traité avec 
Société des gens de Lettres. 

dail déserte la berge du fleuve, le duc atteignit un 
hôtel voisin de Sainl-Germain-l'Auxerrois. 

— Ah ! mon Dieu 1 s'écria le maître de l'hôtel 
en les voyant entrer ; encore un noyé !... 

La pluie qui avait traversé les vêlements d'Alix 
donnait raison à cette croyance. 

Aussi, Raoul se bâla-1—il d'en profiter. 
— En effet, mon brave, répondit-il, en plaçant 

la jeune fille près du feu ; sans moi, c'était une 
âme de plus qui allait rejoindre son Créateur 
dans l'éternité. 

— Décidément, railla l'hôtelier, les noyades ne 
sont pas rares aux abords du Louvre... 

— Comment ? 
— Dieu me garde de porter un jugement témé-

raire ! mais le départ de la Cour rendra peut-
être les accidents plus rares. 

— Comment, la Cour à quitté le Louvre, 
s'écria d'Altenay. 

— Oui 1 ce matin même. 
— Et... à quelle résidence royale c'est-elle 

rendue ? 
— A Vincennes. 
— Mais... souffrant comme il était... le roi 

n'a pas suivi la Cour ? 
— Si fait, messire ; on l'a enveloppé de cou-

vertures et porté dans un carosse... puis les 
équipages se sont éloignés. 

A cette nouvelle, le chancelier eut un frémis-
sement général. 

Le pourpre lui monta aux joues. 
— Ah ! ah 1 se dit-il, le moment approche, à 

ce qu'il parait. 
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ments ont travaillé à absorber en eux les forces 
vives de la société, et tous l'ont expié. Ecrasés 
par le fardeau de leur responsabilité , ayant 
brité tous leurs appuis, ils sont tombés. La 
Monarchie du droit divin, l'Empire, la Répu-
blique, les deux royaulés constitutionnelles, tous 
ont péri par la môme cause. Peut-on jamais 
fonder rien de solide sur un sable mouvant et 
dans une société réduite en poussière ? Cette 
vérité a fini par frapper l'opinion générale et, 
pour la première fois, nous voyons, Peuple et 
Gouvernement en complet accord pour décen-
traliser le pouvoir. 

» M. le Ministre, dans son rapporté 1 Em-
pereur, a très largement et très neltement re-
tracé le programme de nos travaux. Il s'agit, en 
effet, d'appeler le plus grand nombre des ci-
toyens au maniement et à la responsabilité de 
leurs affaires communales et départementales, 
sans affaiblir les forces que le pouvoir central 
doit conserver pour maintenir la sécurité inté-
rieure et extérieure de l'Etat. 

» Dans ce peu de mots, deux grandes cho-
ses : la spontanéité individuelle et le sentiment 
de responsabilité de chaque citoyen. L'une tend 
à donner à la société celle force collective qui 
se compose de toutes les forces individuelles, 
de toutes les supériorités nalurelles et l'autre 
tend à tarir là source de ces révolutions vio-
lentes et irréfléchies qui ressemblent trop sou-
vent à des révoltes d'écoliers contre le maître 
et brisent tout sans aucun souci du lende-
main. 

» N'est-il pas humiliant de voir les destinées 
d'un grand pays comme le nôtre, livrées au ha-
sard d'une lutte engagée dans la capitale et 
souvent même d'une surprise 1 II n'y a pas 
si longtemps que nous avons vu toute la France 
attendre avec anxiété le résultat d'une pareille 
surprise et accepter, sans protcstalions, un gou-
vernement tout fait que lui transmettait le télé-
graphe de Paris ? 

» Il .est temps qu'un tel état de choses cesse, 
d'abord parce que nous finirions par nous épui-
ser dans ces convulsions successives ; et puis, 
ne nous le dissimulons pas, chacune de ces con-
vulsions a son contre-coup dans le monde en-
tier : nous finirions par être pour l'Europe un 
sujet d'effroi; après l'avoir éclairée, échauffée 
de nos idées et de nos sentiments, nous devien-
drions pour elle un objet de haine et de répro 
bation universelle. 

» L'œuvre que nous nous proposons a une im-
mense portée, vous le voyez; car il ne s'agit pas 
seulement de consolider leljou tel gouvernement, 
mais tous les gouvernements. 11 s'agit, pour 

Et, aussitôt, s'adressant à l'aubergiste : 
— L'ami, veille sur cette jeune fille, pendant 

que je vais chercher un carosse pour la recon-
duire à sa demeure. 

En prononçant ces mots, Raoul mit quelques 
pièces d'argent dans la main de l'hôte. 

— Comptez sur moi, messire, affirma ce der-
nier. 

Pendant qu'Alix était tombée dans une sorte 
de somnolence produite par l'engourdissement de 
douleur, le duc s'éloigna. 

Sachant que Catherine de Médicis avait quitté 
le palais, d'Altenay se dirigea résolument vers 
les écuries du Louvre ; il fit atteler une voilure 
de gala, revint chercher sa protégée à l'hôtellerie 
et, quelques instants après, le carosse roulait 
dans la direction de Montmartre. 

Là, Raoul confia la fiancée de son fils aux 
mains de l'abbesse Catherine de Cleimont, et 
donna ordre au cocher de le conduire, ventre à 
terre, au donjon de Vincennes. 

Stimulé par une bonne récompense, le cocher 
obéit. 

— Oh ! malgré les remparts et les créneaux, 
malgré Catherine de Médicis elle-même, j'arri-
verai jusqu'au roi expirant ! se disait à part 
lui le chancelier. Avant de disparaître à tout 
jamais de la France, je veux assurer le sort 
d'Elienne; je veux, surtout, que Charles IX, au 
moment de rendre le dernier soupir, serre la 
main de celui dont l'adieu suprême sera encore 
une raillerie ! 

Arrivé à une courte dislance du donjon de 
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ainsi dire, de refaire notre société de manière à 
ce qu'elle se tienne debout et puisse se dé-
fendre : les difficultés que nous rencontrerons 
ne seront pas moins grandes. Le plein assen-
timent que nous donne le pouvoir, ainsi que 
vous en avez pu juger par les paroles du mi-
nistre, a sans doute aplani la principale de ces 
difficultés; mais il en reste de bien sérieuses 
encore, soil dans les choses, soit dans les mœurs 
que plusieurs siècles de centralisation exces-
sive ont établies dans notre pays. 

» Nous aurons à faire, avec sagesse, la part 
du pouvoir central et celle des pouvoirs lo-
caux. « L'assemblée constituante » cédant à 
ses défiances contre la Royauté, l'avait complè-
tement désarmée, tout en la laissant responsable 
de désordres qu'elle n'avail pas la puissance de 
réprimer. Par une réaction inévitable, le co-
mité de salut public et l'Empire firent l'inverse. 
Ils dépouillèrent les pouvoirs locaux de toutes 
leurs attributions pour en investir le pouvoir 
central. C'est enlre ces deux extrêmes que nous 
avons à chercher la bonne vo:e. 

» Quant à nos mœurs, elles sont celles que 
plusieurs siècles de centralisation excessive ont 
faites : à force de vouloir dominer la société et 
se substituer à elle, le pouvoir central est de-
venu comme une puissance étrangère et im-
posée : notre ennemi c'est notre maître, disait le 
bon Lafontaine , et en cela il ne faisait que 
traduire trop bien le sentiment général du 
pays. 

» Quand ce n'est pas de l'hostilité c'est l'in-
différence que cette centralisation a produite. 
Cet homme est sage', car il ne s'occupe pas de 
politique, c'est ce qui se dit partout et surtout 
dans les classes moyennes. N'avons-nous pas 
vu récemment, au milieu de la fermentation la 
plus menaçante, les personnes notables de cette 
classe, très respectables et probablement très 
respectées, se faire un honneur de l'absten-
tion ? 

« Avec de telles mœurs on peut avoir les 
prétentions de la liberté ; on n'en a pas les con-
ditions sérieuses. 

« La liberté exige du dévouement et des sa-
crifices, et que voyons-nous ? Des masses de 
solliciteurs pour les services soldés, et la plus 
grand éloignement pour toute charge gratuite. 

« An début de notre grande révolution, 
l'abbé Siéyès formulait le but qu'elle se pro-
posait. Du Tiers-Etat, qui n'était rien sous 
l'ancien régime, elle devait en faire tout. Ehs 
bien ! cette révolution a marché et aujourd'hui 
on peut dire que le Tiers-Etat n'est rien. Il 
semble avoir complètement abdiqué ; il laisse 

Vincennes, d'Altenay fit arrêter le carosse, en 
descendit, puis congédia le domestique, qui s'en 
retourna aussitôt. 

Raoul connaissait aussi bien le donjon qu'il 
connaissait le Louvre. 

C'est pourquoi ayant résolu de n'y point ren-
trer officiellement, c'est-à-dire de façon à attirer 
l'attention de la reine-mère, il tourna le chemin 
de ronde des remparts. 

Déjà il arrivait du côté de la forêt, vers un 
bas-fond qui atlenait aux bâtiments de service, 
lorsqu'il crut entendre un cri étouffé. 

Il franchit aussitôt l'angle du rempart où il 
se trouvait, et, à quelque distance, aperçut deux 
hommes luttant corps à corps. 

L'un était jeune et sans armes. 
L'autre portait le costume des gueux de Paris, 

et, serrant la gorge de celui qu'il assaillait, leva 
sur lui son poignard. 

— Au secours ! au secours ! implora l'adver-
saire sans armes. 

A cette exclamation, répondit un cri terrible. 
Raoul venait de reconnaître son fils. 

XIX. 

Le serment des Routiers. 
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lans notre société un vide que le despotisme 
seul peut combler. 

« Comment se fait-il aussi que celle même 
révolution qui s'est inaugurée par cette belle 
formule Liberté et Fraternité ; au lieu d'une 
société de frères, nous offre le spectacle attris-
tant et menaçant de classes plus irritées, plus 
prêtes à en venir aux mains qu'elles ne le sont 
Jans aucun autre étal de l'Europe : c'est encore 

la centralisation qu'il faut l'attribuer. Elle a 
supprimé le terrain des franchises municipales 
sur lequel les citoyens pouvaient se rencontrer, 
jamais dans la défense des libertés et des inté-
rêts de la communauté, elle n'a laissé de con-
tact entr'eux que celui qui établit la concur-
rence et le conflit des intérêts individuels. Nous 
espérons beaucoup de la décentralisation pour 
rapprocher les classes et leur apprendre à s'en-
tr'aider et à s'estimer réciproquement. 

« Il faut à tout prix changer ces mœurs. La 
centralisation nous les a données, la décentra-
lisation les modifiera. A l'œuvre donc 1 Jamais 
plus belle occasion ne s'est présentée de rendre 
un plus grand service à son pays el je ne suis 
nullement surpris de l'empressement avec le-
quel l'honneur de participer à cetle mission 
a été recherché. 

« Nous sommes une commission libre : sans 
cela, ma présence au fauteuil serait inexplica-
ble ; je n'aurais aucun titre dans l'ordre hié-
rarchique pour présider une commission admi-
nistrative el parlementaire. Au gouvernement 
seul appartiendra la sanction et la responsabilité 
des solutions : Nous sommes seulement appe-
lés à les préparer et nous le ferons dans toute 
la liberté de nos convictions. 

« Le ministre nous a invités à nous éclairer 
de notre propre expérience et de celle des au-
tres peuples; nos secrétaires auront donc à re-
cueillir tous les documents nationaux et étran-
gers qui peuvent éclairer celte'vaste question de 
la décentralisation. Ils en compléteront, en 
quelque sorte, le dossier et ce sera déjà un 
grand service rendu. Tâchons surtout de ne pas 
mériter le reproche qu'on adresse à toutes les 
commissions, non sans quelques raisons: N'en-
terrons pas l'importante question qui nous est 
soumise ; tâchons de répondre le plus tôt pos-
sible à l'attente de l'opinion publique et de lui 
présenter, dans peu, des solutions satisfaisantes : 
et pour cela, travaillons sérieusement et sans 
relâche. 

« Messieurs, lorsqu'à Rome, permettez moi 
celte citation classique, un jeune citoyen revê-
tait la robe virile, c'était un jour de fête pour la 
famille : L'encens fumait sur les autels des 
dieux lares ; aujourd'hui, c'est un grand peu-

On se souvient qu'Etienne Ferrand après 
avoir donné l'ordre à l'intendant du duc d'Alte-
nay de procéder aux funérailles de l'infortuné 

Caviar, s'était dirigé vers le donjon de Vincennes, 
espérant trouver son père au chevet du roi 
Charles IX. 

Pour traverser le pont-levis de la forteresse et 
pénétrer dans les bastions intérieurs, — d'où il 
se proposait d'atteindre les appartements, — le 
fils de Raoul exiba son titre de capitaine arque-
busiers, et la sentinelle le laissa passer. 

Mais, à peine avait-il franchi la voûte du 
guichet du poste, qu'il fut aperçu par le comte 
de Retz, nommé gouverneur du donjon pendant 
le séjour du roi et de la reine-mère. 

Le comte se hâta d'instruire Catherine de 
Médicis de l'arrivée du chef des arquebusiers. 

L'Italienne dicta aussitôt un ordre sévère au 
lieutenant de ses espions, et, quelques instants 
après, au moment où il traversait la Cour d'hon-
neur, le fiancé d'Alix fut appréhendé au corps 
par des soldats et reconduit brutalement jus-
qu'au-delà du pont-levis. 

Etienne, froissé dans sa dignité songeait, en 
s'éloignant, à quel moyen il devait s'arrêter pour 
faire connaître au chancelier la cause de son 
expulsion, lorsqu'il remarqua qu'il était suivi 
par un homme aux allures suspectes. 

Cet homme avait été chargé par le comte de 
Retz de débarrasser la reine-mère du capitaine 
des arquebusiers. 

Le fils du duc soupçonna le dessein de son 
poursuivant et chercha à lui faire perdre sa trace, 
dans les détours du rempart. 

Peine inutile. 
Bientôt il fut attaqué par le misérable, et 
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pie qui va sortir de tutelle et revêtir enfin la 
robe virile. Devons-nous nous couronner de 
fleurs et nous réjouir, ou nous préparer à quel-
que nouvelle déception et à un humiliant avor-
tement 1 Gela dépendra beaucoup de vous : 
C'est assez vous dire que vous êtes en présence 
d'un grand devoir, mais aussi d'une grande res-
ponsabilité. » (Applaudissements.) 
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Nouvelles du jour 

La séance du Corps législatif du 7 a 
été presque remplie par des incidents ac-
cessoires. 

M. Busson-Billault préside. 
Diverses propositions de loi sont dé-

posées : 
Par M. Ordinaire sur les chemins vi-

cinaux. 
Par M. Magnin sur les conseils géné-

raux. 
Par M. le ministre de l'intérieur sur les 

attributions de ces mêmes conseils et sur 
celles des conseils d'arrondissement. 

Viennent ensuite les interpellations de 
M. le comte Le Hon sur l'Algérie. 

—On dit que les élections de M. Alquier 
(Vendée) et de M. Guiraud (Aude) sont 
validées. Celle de M. Rouxin (Ille-et-Vi-
laine) est contestée. 

— Le bruit court que M. Perras, député 
du Rhône, est très gravement malade. 

—De vifs commentaires ont lieu au sujet 
d'une altercation qui s'est élevée dimanche 
à l'Alcazar, où avait lieu une réunion pu 
blique, entre M. Picard, président et M 
Briosne, orateur socialiste. 

—Il est aussi question d'une note officielle 
qui aurait été envoyée à Rome par M 
Daru, touchant l'attitude et les délibéra-
tions du concile. Cette note serait 1a con 
firmalion des idées contenues dans les let-
tres, récemment publiées, de M. le ministre 
des affaires étrangères à Mgr Dupanloup 
On parle même de l'envoi d'un ambassa-
deur français, avec une mission spéciale 
auprès du Vatican. 

On lit dans le Journal officiel : 
«Des adresses, portant un grand nombre 

de signatures ont été envoyées à l'Empereur 
par les villes el municipalités suivantes ; 
(suit la liste de ces villes et municipalités). 
Les signataires expriment leurs sentiments 
de gratitude pour l'énergie avec laquelle le 
Gouvernement de l'Empereur a su répri-
mer toutes les tentatives de désordre et as-
surer la tranquillité publique. » 

De son côlé M. le ministre delà justice et 
des cultes reçoit des divers points de France 
des adresses qui engagent le ministère du 2 
janvier à persévérer dans la politique libé-
rale qu'il a inaugurée. Les signataires in-
sistent également sur la nécessité de main-
tenir l'ordre et de faire respecter les lois 
existantes. 

— Voici où en est l'information relative 
soit aux troubles de février, soit à la pré-
vention du complot politique : 

Toutes les personnes détenues à la prison 
de la Santé ont été interrogées et confron-
tées avec les témoins. 

Parmi les détenus sur le sort desquels il 
n'a pas élé définitivement statué, plusieurs 
ont élé iuterrogés une seconde fois. La plu-
part de ceux qui sont compris dans l'incul-
pation de complot refusent de répondre et 
de s'expliquer. Cest ainsi que MM.Cournet 
et Bazoua ne veulent fournir aucune ré-
ponse. 

M. Gromier a subi un interrogatoire 

d'une heure sous l'inculpation d'attentat, 
sous peu de jours, tous les inculpés com-
pris dans l'affaire du complot auront été 
interrogés sur les faits particuliers à ce 
chef. 

Il reste environ 70 détenus contre les-
quels s'élèvent des charges sérieuses. 

— D'après un journal, l'instruction gra-
tuite et obligatoire serait une des questions 
sur lesquelles les dissidents de la majorité 
veulent livrer bataille au cabinet du 2 jan-
vier. 

— Au Corps législatif, M. Clément Du-
vernois demandera, dit-on, la publicité pour 
les procès de presse que refuse le ministère 
dans son projet de loi. 

— C'est à tort que quelques journaux 
ont annoncé qne M. Ch. Floquet avait élé 
choisi pour avocat par la famille de M. Vic-
tor Noir, constituée partie civile devant la 
haute cour de justice réunie à Tours. 
M. Gambetta n'a point décliné la mission 
que la famille voulait lui confier. C'est lui 
qui portera la parole en son nom. Mais 
M. Gambetta étant depuis longtemps un 
peu souffrant, M° Laurier a bien voulu se 
charger de suivre la procédure orale et 
peut être même d'en exposer les résultais 
devant la haute cour. 

— C'est, dit-on, le R. P. Souillard, do-
minicain, qni doit remplacer Mgr Ginouil-
hac, à l'évêché de Grenoble. 

—La nomination de M. Renan à la chaire 
d'hébreu du collège de France, semble de 
plus en plus probable On a parlé également 
de la réintégration de M. de Laprade à la 
chaire de littérature française de la Faculté 
de Lyon. 

— D'après un journal de Paris, on s'oc-
cuperait au ministère de l'intérieur de nou-
velles promotions et mutations dans le per-
sonnel des préfectures et sous-préfectures. 

— La Librairie DENTU, à Paris vient de 
mettre en vente le nouvean roman de Paul 
FÉVAL , Maman Léo. Entre les diffé-
rentes séries des HABITS NOIRS, qui, toutes, 
ont été si favorablement accueillies par le 
public, et sont restées populaires, MAMAN 

LÉO a été le plus grand succès. Sa publica-
tion, si fort attendue, va renouveler la vo-
£ue de ce récit dramatique el comique à la 
"ois, où les MYSTÈRES DU GRAND MONDE alter-
nent avec les MYSTÈRES DU PEUPLE. L'ou-
vrage est complet en un volume du prix de 
3 francs. 

— Dans l'affaire de la Réforme, M. Males-
pine a élé condamné à 3 mois de prison et 
2,500 fr. d'amende; le tribunal a con-
damné les six rédacteurs, savoir : Flourens 
à 3 mois de prison, 1,000 fr. d'amende, 
Vermorel a 4 mois de prison, 1,000 fr. d'a-
mende, Douvet à 2 mois de prison, 1,000 
fr., Gaschet à un mois el 500 fr. d'amende, 
Clément à 4 mois de prison et 1,000 f. d'a-
mende, Morel à un mois et 500 f. d'amende. 

— M. Clément qui, hier, comparaissait en 
état de liberté, se trouvait aujourd'hui au 
banc des détenus. Il avait élé lancé contre 
lui à raison d'un jugement devenu définitif, 
contre lequel il n'avait pas interjeté appel 
et qui l'a condamné à une peine d'empri-
sonnement ; il avait tenté de s'esquiver pen-
dant que le tribunal délibérait, mais il a été 
arrêté par les agents. 

— Celle semaine paraît à la librairiePa-
guerre un nouvel ouvrage de M. ERNEST 

HAMEL, qui peut être considéré comme un 
livre d'utilité publique. C'est un Précis de 
l'Histoire de la Révolution Française. 
Renfermer en quelques centaines de pages, 

de la façon la plus complète et la plus sai-
sissante, le drame immense de la Révolu-
tion, telle est l'entreprise que l'auteur a 
tentée et victorieusement menée à bonne 
fin. Des indications marginales, par ordre 
chronologique, aident singulièrement à l'in-
telligence du livre et forment un véritable 
répertoire de la Révolution. Un simple vo-
lume accessible à tous, et dont la lecture 
n'exige qu'un petit nombre d'heures, est à 
coup sûr, ce qu'il y a de plus favorable 
pour dissiper les ténèbres, les préjugés, les 
erreurs qui obscurcissent encoreauxyeux de 
tant de gens l'Histoire delà Révolution ; et 
à ce titre le Précis que nous recommandons 
aujourd'hui aura rendu un signalé service. 

Pour extrait : A. Laytou. 

comme il avait dû déposer ses armes au poste 
du pont-levis, avant de pénétrer dans le don-
jon, il en était fait de son existence sans l'arrivée 
de Raoul. 

A l'aspect du secours fortuit qui advenait à 
sa victime, le meurtrier s'enfuit. 

En quelques mots, le chancelier et Etienne se 
mirent l'un et l'autre au courant de ce qui les 
concernait. 

— Ami, relève le front 1 s'écria d'Altenay; 
car nous allons rentrer ensemble, malgré Ca-
therine de Médicis, dans ce donjon, d'où elle 
a voulu le chasser ignominieusement 1.. . 

El le duc, prenant son fils par le bras, ils 
traversèrent tous deux la poterne de service. 

A plusieurs reprises, on voulut les arrêter 
dans leur route, mais le chancelier, comman-
dant en maître, le père et le fils arrivèrent bien-
tôt dans les antichambres du roi. 

Là, s'adressa ni au gentilhomme chef de garde, 
d'Alienay le chargea d'annoncer sa venue à 
Charles IX. 

Le gentilhomme se disposait à entrer dans la 
chambre du Souverain, lorsque tout-à-coup pa-
rut Catherine de Médicis, attirée par le bruit des 
voix. 

A la vue du chancelier, l'Italienne recula avec 
stupeur. 

Mais, aussitôt, Catherine reprit son empire sur 
elle-même, et s'avança vers les nouveaux venus. 

Habitué aux.finesses les plus extrêmes de la 
diplomatie des Cours,d'Altenay fil immédiatement 
quelques pas au-devant de la reine-mère et 

Bulletin Agricole 

Comment ! dans les premiers jours de 
mars, éclairs, tonnerre el ce qui s'en suit ! 
Il n'y a pas de raison alors pour que nous 
n'ayons pas de giboulées en juin et de la 
neige en septembre. Le bon Dieu y met-
tra ordre, au conienteinçnt du cultivateur, 
qui n'aime pas plus le bruit dans le Ciel 
que sur la terre. 

Cette température bizarre, inquiète d'ail-
leurs plus qu'elle ne satisfait. Après les 
jours douceâtres de janvier, les nuits 
glacées de février sont venues maltraiter 
les emblavages. Qui nous dit qu'aux cha-
leurs actuelles ne succéderont pas des 
froids intempestifs ?.... 

Quoi qu'il en soit de ces appréhensions, 
toujours est-il que les mercuriales accusent 
généralement de la fermeté. Les apports 
sans être insuffisants, sont plus limités que 
d'ordinaire à cette époque de l'année 
« Il se pourrait, dit le Journal d'agri-
culture pratique, que les planchers des 
greniers ne fléchissent pas outre mesure 
sous le poids des tas de blés et qu'il n'y 
eût pas une urgence absolue à les vider 
précipitamment. » C'est l'opinion de beau-
coup de personnes au courant de la véri-
table situation agricole. 

Sur le carreau de la halle de Paris, les 
transactions se raisonnent ainsi, en mar-
chandise disponible : Farine huil marques 
55.75 (les 157 kil.). Blés, sans affaires 
de 31 à 32 fr. (les 120 kil.). Seigles, de 
même, de 17.75 h 18 fr. (les 115 kil.). 
Orges, assez demandées en sortes commu-
nes, de 17 à 17.50 (les 100 kil.). Avoines, 
nombreuseset offertes, de 17.50 à 17.75, 
Le tout sur quai ou en gare d'arrivée. 

Activité médiocre dans nos ports mar-
chands ; il y a quelques transactions à Bor-
deaux el à Nantes. Les arrivages sont de-
puis quinze jours, ralentis à Marseille. Le 
stock, fin février, élait de 70,000 quin-
taux. 

Rien d'important à signaler de l'extérieur 
Le marché anglais voit peu , pour le mo-
ment, de blé indigène; mais en revanche 
il est largement fourni de grains exotiques. 
Les prix sont très fermes. Il en est de 
même en Allemagne et dans le pays sep-
tentrional. A Berlin le froment est côlé 
21.50 (les 100 kil.); à Cologne 22.50; à 
Bruxelles de 25 à 26 fr. 

Pour diverses raisons, dont la principale 
est la température insolite, le commerce 
des vins est asfez languissant. Acheteurs el 
vendeurs se tiennent dans l'expective. Il 
n'est pas donné suite, paraît-il, au projet 
du nouvel Entrepôt. Paris manque d'ar-

gent. Nous proposons d'ouvrir une collecte 
en province afin d'empêcher M. le préfet 
Chevreau de mettre an Mont—de-Piété 
argenterie et les bibelots de IHôtel-de-

Ville. 
Le marché des spiritueux se raffermit. 

On cote à Paris les 3|6 betterave 57.50 
(l'hect.). Languedoc 83 à 84 fr. les eaux-
de-vie sont calmes dans les Charentes. A 

urgères, la bonne qualité de 69, dite Ai-
grefeuille, est cotée 57 fr., sans logement 
ni escompte. La Rochelle 57 à 58 fr. Co-
gnac 65 à 70 fr. 

Hausse nouvelle, depuis huit jours, sur 
les sucres. Ou traite à Paris dans les 62 fr. 
(100 kil.) le brutindigène, 72 fr. le blanc, 
126 a 127 fr. le raffiné. 

On se plaint des semis de colza, qui ont 
souffert des dernières intempéries. Aussi 
les cours montent-ils vivement. Samedi, 5 
mars, sur place de Paris, la marchandise 
disponible était demandée à 107.50 (les 
100 kilj Lille fait 95 (l'hect.) A Caen, la 
graine est montée à 33.25 (l'hect,) 

II ne semble pas, d'après l'affluence du 
bétail à La Villette, que Paris ait grande 
hâte de s'encarêmer. A cause de celle 
abondance, lescours ont fléchi sur le gros 
bétail. Lundi, il y avait 3.084 bœufs, 
15,237 montons. Cours moyen des pre-
miers 1.46 (le kilo), des seconds 1.55. 
Jeudi, on a mis en vente 2.720 bœufs, 
13,244 moutons. Les bœufs ont été placés 
au taux moyen de 10.40 (le kilo), les mou-
lons 1.56. Ce même jeudi, 3.730 porcs 
gras ont trouvé acheteurs au prix moyen 
de 1.45 le kil. Légère baisse. Les bœufs 
provenaient de la Nièvre de l'Allier, de la 
Charente, de la Dordogne, de Maine-et-
Loire, de la Corrèze ; les moulons pour 
moitié du Loiret, de l'Aisne, du Nord, de 
Seine-et-Oise , pour moitié aussi de la 
Prusse et de la Hongrie. La Suisse a en-
voyé maintenant beaucoup de porcs ; les 
autres contrées qui ont fourni la place sont 
la Sarthe, la Meuse, Maine-et-Loire, Indre, 
Indre-et-Loire. 

LAFFITE. 

s'inclina respectueusement. 
— Ah !... c'est vous... seigneur chancelier I 

murmura la mère de Charles IX, d'un ton de 
colère concentrée. Savez-vous que, par suile 
de notre royale défense, nul ne doit pénétrer 
auprès du roi !... et que je pourrais... 

— Je ne crains ni ne redoute le courroux de 
Votre Majesté, interrompit Raoul. 

— Ah 1 vous osez me braver 1 fit l'Italienne I 
Holà, gardes ! 

Les gardes de service sa serrèrent autour de 
Catherine. 

— Pardon 1... mais si j'ai osé enfreindre vos 
ordres, Madame, se hâta d'ajouter le duc, c'est 
pour deux motifs dont vous daignerez reconnaî-
tre vous-même l'importance? 

— Quels sont ces motifs ? 
— D'abord, je venais déposer mes plus hum-

bles honneurs aux pieds de Votre Majesté... 
— Vraiment I... Ensuite?... 
— Ensuite ... je désirais solliciter la suspen-

sion de votre sévérité à mon égard jusqu'à de-
main. 

— L'excuse est au moins spécieuse 1... 
— Cependant, il s'agit de prouver à Votre 

Majesté que je ne suis point coupable de trahi-
son, comme vous avez pu le penser. 

— Je ne vous comprends pas... Achevez !... 
— Demain soir, Madame, je vous prouverai 

que vous avez élé indignement trompée à mon 
égard. 

— Trompée, et par qui ? 
— Par l'infâme Maurevel 1 

rieures. Des symptômes d'une prochaine 
reprise se manifestent également dans le 
Bordelais et dans les vignobles du sud-est 
et du centre de la France. La production et 
le commerce ne peuvent tarder à ce ren-
contrer. 

Pour extrait : A. Laytou. 

— Maurevel 1... Mais, duc, en quelle cir-
constance, je vous prie ? insinua Catherine; vos 
paroles sont diplomatiquement ténébreuses. 

— Cet homme ne vous a-t-il pas remis une 
cassette ? reprit vivement Raoul. 

— Oui, en effet. 
— Cette cassette était vide, n'est-ce pas, 

Madame ? 
— Qui vous a dit ?... 
— Daignez ne voir ici que mon dévouement 

à Votre Majesté, et parmettez-moi de conclure... 
— Concluez ? 
— La cassette qui vous a été remise était 

vide, quoique vous comptiez y trouver, Madame, 
les parchemins, que j'avais promis de vous re-
mettre moi même. 

— En effet ! vous avez, à ce sujet, manqué à 
votre foi de gentilhomme. 

— N'avais-je pas eu l'honneur de dire à Vo-
tre Majesté, que ces parchemins m'avaient été 
dérobés !... 

— Mensonge et hypocrisie I 
— Non, madame, je vous l'atteste, et j'espère 

bientôt vous prouver que je suis sincère... 
— De quelle façon, seigneur duc? 
— En donnant à Votre Majesté la preuve fla-

grante que Maurevel a conservé les parchemins 
qu'il devait vous rendre ?... 

A ces mots Catherine de Médicis devint fré-
missante. 

— Oh ! si c'était vrai !... s'écria-t-elle d'un 
ton sous lequel on devinait une tempête de 
colère. 

Bulletin Vinicole 

La place de Bercy et l'Entrepôt se plai-
gnent d'un grand calme, persistant depuis 
le commencement du mois. Les arrivages et 
les affaires sont arrêtés ; il ne se fait que 
du détail. Les rigueurs de la saison, l'inlcr-
ruplioo des travaux du bâtiment, imposant 
aux ouvriers un chômage prolongé, ont di-
minué la consommation du vin. Les incerti-
tudes de l'avenir n'encouragent pas les com-
merçants à tenter d'importantes affaires, 

Les vignobles, de leur côté, sont la plu-
part dans une situation qui n'a rien de pré-
caire. Ils ont généralement bien vendu leur 
récolte de 1868; ils ont en cave plus ou moins 
de leurs vins de 1869, et ce n'est point un 
embarras ; ces vins sont, en grande majo-
rité, de bonne qualité, faciles à garder, fa-
ciles à vendre par conséquent quand le mo-
ment en sera venu. Ils peuvent attendre, et 
ils devront n'attendre que peu de temps. La 
consommation ne se ralentit pas longtemps, 
surtout à l'approche des beaux jours. 

Voici le moment où partout, aux champs 
comme à la ville, le travail va reprendre 
son essor; et avec lui la consommation. 
Déjà dans le midi il vient de ce traiter 
quelques affaires qui ne sont que des avant-
coureurs d'importantes transactions ullé-

Chronique locale. 
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5 
a JOURS. FÉES FOII'ES. 

6 Diman. Quadragési. 

7 Lundi. s Thomas. St Martin-de-Vers, Souillac 

8 Mardi. s Jean de D. Lacapelle-Marival, Vigan. 

9 Mercr. Quatre Tem. Mauroux, Strenquels. 

10 Jeudi. 40 Martyrs. Cajarc, Latronquière, Lis-
sac, St-Chamarand. 

11 Vend s Eutime. 

12 Samedi Gregoi -!e-G; St Sozy. 

@ N. L le 2, à 8 h.49 du matin. 
Jj) P. Q le 10, à 1 21 du soir. 
â P. L le 17, à 2 1 du soir. 

D. Q.; le 24, à 4 47 du matin 

— Si j'ai menti, Madame conclut le chance 
lier, vous savez mieux que personne qu'elle pu 
nition méritent les traîtres à leurs serments !... 

L'Italienne fixa de son regard fauve le duc 
d'Altenay. 

Raoul resta impassible. 
Alors Catherine, se tournant vers les gardes 
— Laissez ces hommes libres !... dit-elle. 
Cet ordre exécuté, la reine-mère, s'approchant 

du chancelier, murmura à voix basse : 
— Vous savez que la mort au milieu des 

tortures expierait votre trahison 1... 
— Avec vous, Madame, je ne puis jouer que 

parlie gagnée d'avance. 
— Qu'il soit fait ainsi que vous le dites, mon-

seigneur 1 railla l'Italienne. 
— Ah ! permettez-moi de vous adresser une 

question, Madame... 
— Parlez... 
— Si Maurevel était seul coupable, Votre Ma-

jesté daignerait-elle le traiter avec la juste sévé-
rité qu'elle vient de me promettre si généreuse-
ment ?.,. 

— Nous saurons, en temps et lieu, punir les 
traîtres comme ils le méritent, accentua Cathe-
rine de Médicis en s'éloignant. 

Il ressort naturellement, de ce qui précède, 
que d'Altenay avait jugé urgent de perdre Mau-
revel, afin de sauver son fils. 

Seulement, pour arriver à ce but, il s'exposait 
à se sacrifier lui-même, car il savait bien que 
Catherine, une fois en possession du lestamentdu 
seigneur de Mouy, n'aurait plus de ménagement 

DE LA QUESTION DES OCTROIS 

IV 

MM. les abolitionnistes de l'impôt d'oc-
troi reconnaissent la nécessité impérieuse 
des villes d'avoir des ressources pour faire 
face aux dépenses delà cité, aux besoins tou-
jours croissants des services d'administration 
communale ; et c'est déjà un aveu bien fâ-
cheux pour leur cause. Ce qu'ils n'admettent 
pas, c'est la manière dont l'impôt est appliqué; 
ils s'efforcent de rechercher un autre moyen 
de faire face aux mêmes obligations. Les uns 
veulent une rénovation de l'impôt, par l'aug-
mentation de l'impôt mobilier ; les antres la 
demandent à l'idée de mettre à la charge de 
l'Etat toutes les dépenses des villes. A vrai 
dire, ainsi que nous allons le voir, toutes les 
modifications proposées peuvent être rame-
nées a ces deux solutions. Examinons. 

Et d'abord les changements en matière 
d'impôts, sont une chose téméraire. En An-
gleterre, on aime mieux perpétuer des abus 
que de modifier inconsidérément un impôt ; 
et les anglais ont raison. Changer l'assiette 
d'un impôt quelconque sans motif grave 
et sans l'assurance que celui qui est mis à la 
place pourra procurer les mêmes ressources, 
nous semble manquer de sagesse et de pré-
voyance. Nous préférons un impôt con-
nu des populations, accepté sans murmure, 
produisant des ressources certaines, à un 
impôt nouveau, pour le moins aussi lourd, 
aussi impopulaire, el dont il nous est impos-
sible de connaître les produits éventuels. Les 
contribuables acceptent bien aisément une 
décharge d'impôt ancien ; ils acceptent très-
difficilement une charge nouvelle. 

Pour qu'un nouvel impôt fût accepté 
sans murmure, il faudrait qu'il diminuât, 
d'une manière ssnsible, les charges qui pè-
sent sur tous ceux qui le supportent, et qu'il 
produisît, au profil de tous, la somme d'avan-
tages que l'Etat ou la commune retirait de 
l'impôt aboli. —Pouvons-nous attendre que 
l'un des deux systèmes d'impôts mis à la 
place de l'impôt d'oclroi réunira ces deux 

à garder avec lui. 
Mais, retournons dans les salles basses du 

Louvre, où nous avons laissé Clopinet, au mo-
ment où venaient d'en sortir Alix avec son libé-
rateur. 

Lorsqu'il fut rassuré sur le sort de la fiancée 
d'Etienne, le bossu, qui avait son plan, se mit à 
chercher, dans les couloirs sombres, les traces 
de Salambra le bourreau. 

Le brave enfant du faubourg St-Marcel attei-
gnit Monsieur de Paris au moment où ce dernier 
allait disparaître par la porte communiquant au 
terre-plain des Tuileries. 

— Messire, un mot s'il vous plaît I fit Clopinet. 
— Qui es-tu, pour m'interpeller ainsi ? riposta 

le bourreau, ne reconnaissant pas d'abord le 
bossu dans la pénombre. 

— Je suis un envoyé du capitaine Raoul. 
} — Toi 1... Qui me le prouve ? 

— « L'espérance est clouée à la croix des 
forêts. » 

A cei paroles mystérieuses, Salambra, ayant 
rétrogradé de quelques pas, tendit la main à 
l'ami d'Elienne. 

— Je suis prêt à obéir, parle 1 lui dit-il. 

[La suite au prochain numéro). 
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conditions ? Il ne peut diminuer les charges qui 
pèsent sur tous, puisque, chacun s'accorde a le 
reconnaître, les nécessités des villes sont im-
périeuses. Aucun des deux expédients signa-
lés ne peut assurer à la commune les res-
sources qu'elle retire de son impôt d'octroi ; 
cela est palpable (1). L'impôt mobilier, par 
exemple, devrait être augmenté dans des 
proportions considérables, accablantes pour 
les uns, lourdes pour tous ; il pèserait iné-
galement sur les différentes classes de la po-
pulation. L'abandon par l'Etat des ressourcés 
capables de compenser au profit des villes le 
produit des octrois, est un rêve chimérique. 
L'Etat, accablé de charges, parvient avec la 
plus grande peine à combler ses dépenses ; 
pourrait-il faire l'abandon des ressources 
nécessaires à l'administration des villes de 
l'Empire? Le total des subventions à la charge 
de l'Etat s'élèverait à 180 ou 200 millions. 
Et les petites villes auraient-elles lieu d'être 
satisfaites de la part de subsides que le gou-
vernement central jugerait à propos de leur 
distribuer?— En principe d'ailleurs, les res-
sources de l'Etat ne peuvent profiter aux com-
munes. « 11 serait monstrueux, a dit M. Wa-
lewskià l'occasion de l'enquête agricole,qu'on 
vînt dégrever l'octroi de Paris pour reporter 
au budget général les charges au moyeu des-
quelles la ville fait des embellissements !... » 

Cependant par impôt mobilier quelques-
uns entendent un impôt sur les valeurs mo-
bilières, un impôt sur le revenu. Ceux-là igno-
rent ou feignent d'ignorer que nous payons 
déjà en France plus d impôts que les contri-
buables d'aucun autre pays. L'impôt sur les 
capitaux mobiliers existe déjà en France ; et 
si son insuffisance est démontrée ou plutôt si 
l'on demande l'application de Yincome-lax, 
c'est-à-dire l'impôt unique calculé sur le 
revenu de chaque citoyen, c'est un remanie-
ment complet de l'impôt. La question est dé-
placée. 

Quelques-uns enfin, demandent que l'im-
pôt de l'octroi soit supprimé entièrement et 
remplacé par des centimes additionnels aux 
4 contributions directes. A cela nous répon-
dons deux choses : on voudrait nous appli-
quer un impôt forcé au lieu d'un impôt facul-
tatif; en second lieu, tous les hommes politi-
ques éminents ont condamné ce mode de trans-
formation de l'octroi. M. Magne, ministre des 
finances, a déclaré, du haut de la tribune, 
que pour obtenir un produit équivalent au 
produit de l'octroi, il fallait imposer 20 G cm 
limes. Ce qui signifie que tout citoyen payant 
10 francs, payerait 26. 60, et tout citoyen 
payant 100 francs payerait 266 fr. en plus. 

Mais ceux qui demandent à grand cris le 
remplacement de l'impôt d'octroi par l'impôt 
mobilier également réparti sur tous, n'i-
gnorent pas que le changement d'assielte 
de I impôt ne produirait aucun soulage-
ment appréciable pour chaque citoyen. Il 
serait puéril aux contribuables de ne 
point le comprendre et de s'arrêter à une 
question de mots ; — à nous d'insister à 
cet égard. Ce qu'ils veulent, c'est le dépla-
cement de l'impôt ; c'est l'exonération de 
l'impôt pour ceux qu'ils disent moins suscep-
tibles de le supporter : en d'autres termes le 
paiement de l'impôt par les riches seuls. Il 
est si agréable de passer sur les épaules de 
son voisin le fardeau qui pèse sur les vôtres ! 
Voilà sans détour le but ; sachons aborder 
franchement la question et y répondre. 

Nous ne pouvons admettre que l'impôt 
de l'octroi soit remplacé par l'impôt mo-
bilier dans le but de faire peser exclusive-
ment l'impôt sur les classes aisées. Ce mot de 
classes aisées est très-vague, et l'aisance est 
chose assurément relative : Combien de gens 
riches n'ont point d'aisance, et combien de 
gens modestes par la fortune en ont beau-
coup ! —Dès lors que tous les citoyens d'une 
ville participent aux mêmes avantages, ils 
doivent participer aux mêmes charges. En 
conséquence, l'impôt d'octroi, — par suite 
duquel celui qui consomme beaucoup paie 
beaucoup, et celui qui consomme peu paie 
peu, — constitue un impôt proportionnel, 
qui ne saurait jamais être remplacé par un 
impôt mobilier qui pèserait lourdement sur 
celui qui semble posséder beaucoup, en dé-
sintéressant celui qui possède peu. 

La Convention, pouvoir unique et despo-
tique, a dépassé le but en opprimant les per-
sonnes ; est-il a désirer que gouvernement 
de l'empire, à qui tous les pouvoirs ont. éié 
donnés en des temps d'orage et confirmés 
en des temps de calme, opprime les biens? 
Mais ce système d'oppression serait le socia-
lisme en action : cette oppression serait in-
juste, inique. La plus choquante des inégali-
tés, c'est l'inégalité de protection : La pro-
tection de la vie et de la fortune des citoyens, 
voilà le premier devoir d'un gouvernement. 
On ne peut concevoir un régime de société 
qui ruine en détail, qui mine sourdement la 

(1) Les recettes ordinaires constatées au budget 
de la ville de Cahors (exercice 1869) se sont élevées 
«181,780 fr. 87 ; Les droits d'octroi à H9.000 fr. net. 
Le produit de l'octroi constitue donc à lui seul es 
deux tiers des recettes ord naires de la ville. D'après 
ce chiifre, assurément trop faible, le produit par tê-
te est de 8 61 sur 13.15. 

fortune acquise par le travail et conservée 
par l'économie, sous le vain prétexte que les 
riches peuvent supporter une charge plus 
plus forte que les pauvres : ce serait la spo-
liation organisée, le nivellement à outrance, 
souvent au profit de misérables que la société 
répudie, car il s'agit d'hommes refusant de 
vivre par le travail. — Arrière une phi-
lantropie de mauvais aloi ?. . Je ne voudrais 
pas, pour mon compte, déguiser une pensée 
de fraternité menteuse sous de lâches adula-
tions ! 

Encore uns fois, dans notre société con-
temporaine, la classe ouvrière jouit d'une ai-
sance relative. L'ouvrier qui veut travailler peut 
travailler; et s'il travaille, ilaunsalaire élevé, 
qui lui permet, par des prévisions sagement 
calculées, de subvenir à ses besoins légitimes. 
Pourquoi l'exonérer des primes proportion-
nelles aux charges qu'il doit supporter, aux 
avantages de la communauté sociale ? 

Si nous voulions, à notre tour, faire ici 
parade de sentimentalité, nous affirmerions 
que l'abolition de Impôt de l'octroi serait en 
un sens défavorable aux classes pauvres, 
puisqu'il permet à beaucoup de villes de dé-
charger la classeouvrière de l'impôt mobilier, 
jusqu'à concurrence du prix de loyer s'éle-
vant annuellement à cent, deux cents, trois 
cents francs, et pareillement de racheter à 
son profit les prestations en nature. — Une 
partie du produit de celte impôt, appelé jadis 
taxe de bienfaisance, s'emploie directement 
au soulagement des misère du pauvre. (1) 

L'impôt de l'octroi ne saurait être radica-
lement transformé. — Sous aucune autre 
forme, aussi productive, il n'atteindrait 
mieux le superflu de chacun, et sous aucune 
autre forme, il ne pourrait mieux atteindre 
l'élranger citadin qui afflue dans les grands 
centres, n'est inscrit sur aucun rôle de con-
tribuiions, et jouit des avantages que l'on 
accorde à tous les nationaux. 

M. Léonce de Lavergne, agronome distin-
gué, est un des hommes qui se sont occupés 
le plus utilement de cette grave question. 
Cet économiste a voulu faire de l'ecclectisme; 
il a proposé un système capable de concilier 
la disparition des octrois avec le régime des 
impôts aujourd hui existants. — M. Lavergne 
suppose une ville où l'octroi rapporte 
100,000 fr. ; il partage cette somme en 
quatre parties égales. Le premier quart serait 
balancé par les frais de perception, chiffrés 
"n moyenne à 12 p. %, et par une ré-
duction de 13 p. % provenant d'une éco-
nomie faite par la ville sur ses dépenses 
ordinaires. Le deuxième quart serait balancé 
par l'abandon fait à la ville par l'état du prin-
cipal de l'impôt foncier, jusqu'à due con-
currence. Le troisième quart serait obtenu 
par des centimes «additionnels sur la contri-
bution personnelle et mobilière; le quatrième 
quart enfin serait obtenu par des centimes 
additionnels sur les trois autres contribu-
tions directes. (2) 

Ce système fait honneur à l'imagination 
et sans doule aux intentions de l'auteur ; 
mais il pêche par deux points différents : 

1° Le premier quart des produits est ba-
lancé par les frais de régie, désormais inu-
tiles, el les économies que le conseil muni-
cipal peut réaliser sur les dépenses ordinai-
res. — Or il n'est pas de commune urbaine 
qui n'emploie intégralement ses ressources 

(1) La ville de Cahors dépense annuellement une 
somme de trois mille francs pour l'hospice ; en tout 
9.527 fr. 04 pour secours aux indigents et aux éta-
blissements de charité. 

(2) — L'oetroi de la ville de Cahors produit 
119,000 fr., — (chiffres de la ferme porté au budget 
de la commune pour l'exercice 1869). — Les frais 
s'élèvent à 16 000 fr. (budget supplémentaire même 
exercice), — soit 14 o\0 environ. — La recette brute 
des droits d'octroi est donc de 135,000 fr. au 
moins, de laquelle il faut déduire une somme de 
1,600 fr. — Chiffre du traitement du préposé en chef 
de l'oetroi, porté au chapitre I des dépenses ordi-
naires de la commune. — Reste une somme de 
133,400 fr., qui sur une populalion évaluée à 13,820 
âmes, donnerait une moyenue de 9,65 par tête. 

Faisant application du système de Ml de Lavergne, 
nous prendrons les chiffres ci-dessus pour base de 
nos calculs. 

Premier quart : 33,350 fr. — Les frais de régie 
s'elèvant à 16,0)0 fr., il faudrait économiser sur les 
dépenses municipales une somme de 17,350 francs 
C est a nos édiles municipaux de dire s'ils font des 
dépenses superflues, ou s'ils ont des ressources libres 
pour parer a la réduction ! 

Deuxième quart. - L'état perçoit dans la com-
mune de Cahors 50,917 fr. pour le principal de 
l'impôt foncier. Il devrait abandonner cette somme 
jusqu'à concurrence de 33,350 fr. pour remplacer le 
deuxième quart. Les députés du Lot diront si l'état 
peut faire ce sacrifice I 

Troisième quart. — Le montant de la contribution 
personnelle et mobilière, dans la commune de Ca-
hors, est de 22,422 fr. ou 1 fr. 62 par tête. L'état 
devra faire l'abandon <!e cette somme en faveur de 
la commune ; et la commune balancera l'excédant, 
soit 10,928 fr. par des centimes additionnels sur la 
contribution personnelle et mobilière, soit 0,79 par 
tête. 

4° Les trois autres contributions directes , fon-
cière, portes et fenêtres et patentes, s'élevant en-
semble à 100,086 fr. 16, soit un peu plus de 7,24 
par tête, il faudrait ajouter 2.41 au moins par têle 
pour remplacer le dernier quart. 

En résumé, cette combinaison offre du 1" chef 
une perte pour la commune de 17.350 fr. • — du 
2e chef, une perte pour l'état de 33 350 fr. ; - du 3» 
chef, une augmentation pour les contribuables de 
1 impôt personnel et mobilier dans la proportion de 
2,4) au heu de 1,62 par tête; du 4e chef enfin, une 
augmentation sur les trois autres contributions direc-
tes de 2,41 par tête, — sans parler d'une somme 
complémentaire pour payer les frais de perception 
des centimes additionnels. 

ordinaires pour dépenses d'absolue nécessité 
et qui pût réagir contre la difficulté de 
réaliser une économie la plus modeste sur 
les dépenses engagées ; 

2° Les trois autres quarts qui doivent être 
couverts par l'augmentation de l'impôt per-
sonnel et mobilier, l'abandon par l'état 
de l'impôt foncier en faveur de la commune, 
une augmentation des autres natures de 
contributions directes, se traduisent par une 
aggravation de charges publiques, mais prin-
cipalement par un déplacement des ressources 
de l'état au profit de la commune. 

C'est, on le voit, le résultat que nous 
avons signalé et combattu déjà : c'est le 
même. On en arrive à cet expédient : priva-
tion pour l'état de recettes indispensables—et 
d'un autre côté, surélévation nécessaire d'im-
pôts aussi pesants et d'une répartition difficile. 
— Nous croirions faire injure à nos lecteurs 
en insistant plus longtemps sur l'importance 
qu'il faut attacher à ces modifications de 
l'assiette de l'octroi. 

A. C. 
La suite au prochain numéro. 

OCTROI DE CAHORS 

Un décret impérial en date du 28 février, 
fixe les droits à percevoir sur les Sucres 
et les Cafés, à l'octroi de Cahors, à partir 
de la publication du présent décret jusqu'au 
31 décembre 1870 inclusivement, ainsi 
qu'il suit : 

Sucres et bonbons de toute espèce (les 
100 kilog.) 6 fr. 35 

Cafés, poudre el chicorée 
de toutes autres espèces (les 
100 kilog.J 12 fr. » 

Une décision vient d'être prise par le gou -
vernement au sujet des tarifs d'octroi. Un rè-
glement d'administration publique partage 
la France en zones et fixe le maximum des 
taxes applicables aux objets de consomma-
tion portés aux tarifs. — Il résulte de ce 
tableau que certaines taxes, notamment celle 
qui est appliquée à la viande, seraient rédui-
tes dans des proportions notables. 

MAIBIE DE CAHORS. 

Bourse d'externe vacante au Lycéa de Cahor3. 

Les candidats à la Bourse d'externe, va-
cante au Lycée de Cahors, sont invités à se 
faire inscrire au secrétariat de la Mairie, 
avant le 20 mars courant. 

Dans la nuit du dimanche au lundi, vers 
deux heures du matin, à Cahors, au moment 
de la sortie du théâtre, des personnes pas-
sant dans la rue du Lycée, entendirent des 
vagissements; ils partaient d'une voilure 
où un enfant nouveau-né venait d'être exposé. 
La police, avertie, se transporta aussitôt sur 
les lieux, dressa procès-verbal, et déposa cet 
enfant à l'hospice, où les soins lui ont été 
prodigués. La fille-mère est connue. 

Lundi dernier a eu lieu à la chapelle de 
l'hospice de Cahors, un Service funèbre pour 
les Bienfaiteurs de l'Etablissement, 

La Commission administrative de l'hospice 
et un grand nombre de parents des bienfai-
teurs, assistaient à celte cérémonie anniver-
saire. 

Parmi les divers moyens proposés pour 
faciliter l'écoulement des monnaies pontifi-
cales, la Gazelle de France se dit auto-
risée à proposer le suivant : 

Les prêtres et tous les fidèles qui s'occu-
pent de quêtes et de collectes pour le denier 
de Saint-Pierre peuvent opérer autour d'eux 
l'échange gratuit de ces monnaies, dans la 
proportion de leurs recettes, de manière à 
effectuer leur envoi à Rome en monnaie pon-
tificale. 

Cet argent peut être expédié par chemin 
de fer à M. Gueyraud, consul général du 
Saint-Siège à Marseille. 

(Gazette du Languedoc). 

En vertu d'une décision du ministre de la 
guerre, que nous avons déjà publiée, les 
sous-officiers et soldats en congé de semes-
tre renouvelable seront dispensés de deman-
der des prorogations et pourront rester dans 
leurs foyers jusqu'à ce que l'administration 
les rappelle au corps. 

Celle mesure, indépendamment de la sa-
tisfaction qu'elle cause parmi les familles, 
a pour effet de restituer aux campagnes un 
grand nombre de bras robustes, et cela au 
moment où les occupations rurales vont re-
prendre leur activité. Si, comme on l'espère, 
les jeunes conscrits de cette année, laissés 
aussi a leurs travaux, ne sont appelés sous 
les drapeaux qu'en septembre ou octobre, le 
service rendu aux populations sera com-
plet. 

Par arrêté préfectoral, en date du 15 fé-
vrier, la commission chargée de juger l'apti-
tude des aspirants et aspirantes au brevet de 
capacité pour l'instruction primaire, établie 
à Cahors, ouvrira la première cession de 
1870, pour les aspirantes, le jeudi, 31 mars 
prochain, à 8 heures précises du matin, et 
pour les aspirants, le lundi 4 avril suivant, à 
la même heure. . 

PRIX FONDE PAR LA SOCIETE DES AGRI-

CULTEURS DE FRANCE 

Un prix sera décerné par la Société des 
agriculteurs de France, dans sa session géné-
rale de 1871, au meilleur ouvrage ou mé-
moire ayant pour objet d'établir, au point 
de vue de la production agricole, les prin-
cipes théoriques el pratiques de l'irri-
gation propres aux différentes contrées 
de la France. 

Voici quel devrait être le plan de ce tra-
vail : 

1° Fixer autant que possible les principes 
théoriques de l'irrigation envisagée comme 
science agricole, en les basant tout à la fois 
sur l'étude des lois naturelles qui s'y rap-
portent et sur celle des faits acquis ; 

2U Etablir d'une manière bien définie les 
règles sur lesquelles doivent s'appuyer les 
procédés de l'art pratique, et les justifier 
tant par une analyse raisonnée que par les 
enseignements de l'expérience, comme aussi 
motiver convenablement toutes les différen-
ces qui peuvent résulter de la diversité des 
circonstances locales; 

3° Enfin concilier ou expliquer les diver-
gences d'appréciation qui peuvent se rencon-
trer encore entre des auteurs et des praticiens 
estimés sur les questions essentielles. 

Le prix consistera en une somme de 1,000 
francs et une médaille. Un encouragement 
pourra être donné au mémoire qui aura ob-
tenu le second rang. 

Les mémoires, manuscrits ou imprimés, 
devront être remis au secrétariat général de 
la Société, 43, rue du Bac, à Paris, avant le 
1er janvier 1871. Les mémoires imprimés ne 
seront admis au concours qu'à la condition 
d'avoir été publiés en 1870. 

Un prix sera décerné en 1872 par la So-
ciété des agriculteurs de France à l'inventeur 
d'un procédé efficace et pratique qui puisse 
être applicable en grande culture pour la 
destruction des hannetons et de leurs larves. 

Ce prix consistera en une somme de 3,000 
fr., ou en un objet d'art d'égale valeur, au 
choix du lauréat qui l'aura mérité. 

Dès ce moment le concours est ouvert, et 
les inventeurs sont priés de s'inscrire au-se-
crétariat général de la Société, 43, rue du 
Bac, à Paris. 

Le concours sera clos le31 décembre 1871. 

Par décret impérial en date du 6 février, 
M. Girma, commissaire de police à Cajarc, 
est nommé à Villefranche (Rhône). 

Villefranche est une sous-préfecture de 
12,000 âmes environ ; c'est donc un avan-
cement qui est donné a un de nos compa-
triotes et dont nous sommes heureux de 
le féliciter. 

On nous écrit de Labastide-Murat : 
Le 3 mars, le tonnerre est tombé sur une 

grange à Vaillac, et le feu l'a complètement 
détruite avec tout son contenu, moins deux 
paires de bœufs qu'on a pu délier et faire 
sortir au plus vite. 

On évalue la perte à 4,000 fr. 

Les souscripteurs aux débals du Corps 
législatif, recevront avec le numéro de 
ce jour, le supplément 37. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 5 au 9 mars. 

Naissances 
Calmon (Pierre-Louis-Elienne), boulevard 

Nord. — Breil (Anna), rue du château. 
Mariages. 

Thomassin (Charles-Edmond), chancelier in-
terprêle et Rodolosse 'Louise-Anionia-Zoè-Mar-
guerile. 

Décès 
Fènêlon (Marceilne) 28 ans, célibataire, née à 

canicic (Lot) hospice. — Cubaynes (Pierre), 
cultivateur 65 ans, né à Cieurac (Lot), rue Les-
tieu. — Alis (Marie) 85 ans, née à Cézac (Lot) 
rue moulin St James. — Enfant du sexe fémi-
nin, né-mort des époux Ilbert et Avalon. 

CAISSE D'ÉPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 6 mars 1870. 

50 Versements dont 9 nouveaux 6,664 » 
9 Remboursement dont 4 pour solde 3,728 75 

Pour la chronique locale A Laytou. 

Crédit Foncier de France 
Prêts avec amortissement. — Extinction 

de la dette en 60 ans ; Faculté de se libé-
rer par anticipation a toute époque. 

Montant du prêt : Moitié de la valeur des 
biens. — Le tiers seulement sur les vignes 
et les bois, 

Taux de l'annuité: pour les prêts sur 
propriétés rurales : 

5.82 °/0 les 20 premières années, 
5,77% les 20 années suivantes, 
5,72% Ies20 dernières années. 

Pour les prêts sur propriétés urbaines: 
5,87 % 

S'adressera MM. les notaires, ou direc-
tement an Crédit Foncier, 19, r ne Neuve 
des Capuciues à Paris. 

Chronique Parisienne 
On a beaucoup disserté, on cause encore 

grandement de l'orage qui a éclaté sur Paris 
dans la nuit du 2 mars. 

— Est-ce que c'est bon signe pour l'année 
qui vient? 

— Est-ce que ça annonce de mauvais 
jours ? 

On a compulsé les centuries de Noslrada-
mus, on a consulté toutes les gloses des fai-
seurs d'Almanachs. En ces sortes de choses, 
le pour et le contre abondent également; 
c'est pourquoi on a trouvé quatre ou cinq 
tronçons de soi-disant proverbes qui, sur 
cet objet, se contredisent absolument. 

Quand il tonne en Mars, 
Il faut dire : « hélas! » 

Oui, mais voilà qui dit tout autre chose : 
En mars quand il tonne, 
Vigneron, répare la tonne. 

Ces sortes d'oracles sont tous conçus sur 
les deux modèles que voilà ; en sorte qu'en 
définitive un esprit précis aurait de la peine 
à conclure. — Eh ! mon Dieu, est-ce qu'il 
n'en est pas un peu ainsi de même en tout, à 
propos des sentences rendues par ce qu'on 
appelle h sagesse des nations ? Dans l'amas 
immense des proverbes dont les peuples se 
gargarisent la bouche, on rencontre, à cha-
que instant, sur le même sujet les formules 
qui s'accordent le moins. Par exemple, un 
proverbe vous dit : — Ii ne faut pas chasser 
deux lièvres à la fois ; — Un autre proverbe 
vous dit : — il faut avoir deux cordes à son 
arc. — Tâchez de savoir, après ça, ce que 
vous avez à faire. 

En ce qui concerne les coups de tonnerre 
du 2 mars, dont on se préoccupe si fort, il 
n'y a donc rien à dire, soit en bien, soit en 
mal. L'histoire nous apprend que, dans les 
temps passés, il y a eu des années où il y avait 
eu aussi un orage en mars, et ces années 
n'ont été ni meilleures, ni plus mauvaises que 
les autres. — Tout ce qu'on peut dire, c'est 
que, sous nos yeux, en 1870, l'hiver finit 
en se revêtant du doux soleil du printemps. 
Rien ne nous interdit de voir là-dedans un 
excellent symptôme. 

* 

Au reste, les faits baroques ne manquent 
pas. Par exemple, la Cloche, journal quel-
que peu fêlé, vient de faire coller sur les 
mûrs de la capitale une immense affiche co-
loriée sur laquelle on aperçoit des moines 
couvert de cagoule et armés de torches, 
ayant l'air d'aller torturer dans un souterrain 
une femme habillée de rouge. Des lettres en-
luminées, d'un pied de long, nous apprennent 
que cette scène appartient à un roman que 
vient d'écrire Garibaldi sous le titre : La Do-
mination du Moine ou l'Italie au XIXe 

siècle. — Juste ciel ! Garibaldi, qui n'a pas 
fait d'études; Garibaldi, qui sait à peine 
signer son nom ; Garibaldi qui fait des ro-
mans ! Il ne nous manquait plus que cette 
bizarrerie pour donner à notre temps les 
allures d'un siècle de toqués. 

J'ai voulu me donner ce luxe d'une lec-
ture du roman de l'homme de Caprera. Par 
les mânes de Seudéry, on n'a jamais rien 
écrit de plus insipide et de moins intéres-
sant. Imaginez un conte sentimental du 
père Bouilly, brouillé dans dix ou douze 
chapitres d'une des histoires impossibles du 
vicomte Ponson du Terrail, tel est le roman 
autour duquel on voudrait, mais vainement, 
ameuter la foule. Au fond, Garibaldi y sou-
tient cette thèse que l'Italie, pour renaître, 
devrait supprimer les couvents et se débar-
rasser des prêtres. Voilà déjà bien des an-
nées qu'on entend l'insulaire de Caprera 
chanter la même chanson. Eh, mon Dieu ! 
voyons, entrons pour une minute, dans 
l'hypothèse du nouveau romancier. 

Un décret du* roi ou une loi du Parlement 
supprime donc tout ce qu'il y a de sacré en 
Italie. Qu'est-ce que Rome, la ville la plus 
curieuse et la plus intéressante du monde ? 
Du moment qu'il ne s'y trouve plus de Pape, 
de princes de l'Eglise, de basiliques, de cou-
vents, ni de vestiges du passé chrétien, ca 
ce n'est plus qu'un amas de ruines désolan-
tes. Florence cesse d'être un musée tout en-
combré de tableaux et de statues qu'on en-
cense ; Milan, Venise et Naples perdent les 
trois quarts de leur prestige, l'Ausonie tout 
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entière expulse les religieux et les remplace, 
si vous voulez, par les usines ou par les clubs. 
La belle métamorphose ! et comme cela vous 
charmerait, d'aller visiter une Italie nue et 
sceptique, qui n'aurait même pas gardé la 
religion des souvenirs ! 

Tout va bien, et la domination du moine 
est tenue pour un livre médiocre, même par 
les amis de l'ancien généralissime des armées 
de la république romaine. Le Siècle, où il 
y a des nommes de bon sens, a vivement 
gourmandé la Cloche d'avoir exhibé ce 
mauvais écrit qui n'aura qu'un résultat, ce-
lui de dépopulariser son auteur. Et voyez 
comment cette triste composition est arrivée 
chez nous ! Ce n'est pas même de premier 
jet. lia paru en Italien, à Milan. Un rédac-
teur du Sun l'a traduit en anglais. Or, c'est 
sur la traduction anglaise qu'on a fait ia tra-
duction française, deux fois piteuse, qui pa-
raît dans le feuilleton de la Cloche. 

* 
* » 

Un homme d'esprit a dit à ce sujet : — 
Si Garibaldi n'a pas la vertu de garder le si-
lence, 11 vaut encore mieux qu'il fasse des 
romans anti-religieux avec sa plume que des 
romans politiques avec son épée. — Et c'est 
tout a la fois très-fin et très juste. 

* 
* » 

A propos d'œuvres littéraires, revenons un 
peu à l'Académie française, laquelle va dé-
cidément sortir de sa torpeur cette semaine 
même. On commence à s'agiter beaucoup au 
sujet des quatre fauteuils à combler. 

M. Ernest Legouvô, l'un des quarante, re-
nouvelle une motion faite par M. Phila-
rète Charles. — Il s'agit avant l'élection, 
de discuter, en séance publique, les titres 
des candidats. — Oui, ce serait une excel-
lente mesure à prendre, mais vous verrez 
bien que le docte corps ne tiendra aucun 
compte de cette notion.— Depuis une ving-
taine d'années, l'académie française, tournant 
le dos à son temps, a fait des choix plus aris-
tocratiques encore que littéraires et elle y a 
pris goût. Il est à craindre qu'elle ne persiste 
dans ce système qui lui a fait tant d'ennemis 
surtout chez les jeunes gens. 

Ce soir même, M. Victorien Sardou, le 
plus habile et le plus heureux des arrangeurs 
dramatiques, fait jouer au théâtre du Gym-
nase une comédie intitulée : Fermande. A 
l'aide de bruits de théâtre, on a su que celte 
pièce avait plus d'un genre de ressemblance 
avec un ouvrage de jadis, Léonhne de M. An-
celot. Aussitôt Mme Ancelot de prendre la 
plume elde demander à M. Victorien Sardou 
de partager avec elle les droits d'auteur de 
son nouveau succès, car ce sera évidemment 
un succès. 

Savez-vous ce que répond le spirituel au-
teur des Pattes de mouché ? 

— En réalité, j'ai emprunté le sujet de 
ma comédie à un épisode de Jacques-le-Fa-
taliste de D'derot ; c'est aussi à ce même 
épisode que feu Ancelot a demandé le sujet 
de Léontine : Qu'on me prouve qu'il a par-
tagé avec les héritiers de Diderot et je paria-
gerai avec les siens. 

C'est spécieux et piquant ; ce n'est pas 
juste. Oui, la source primitive est la même 
pour les deux auteurs : l'épisode du Che-
valier des Arcis et de Mme de la Pom-
meraye, mais ce n'élait qu'un chapitre de 
roman. Lorsque M. Ancelot lui a donné la 
forme et l'ampleur d'une pièce de théâtre.— 
Est-ce la pièce que vous avez empruntée/ 
—Si oui, eh bien ! vous devez les droits d'âu-
teur : il n'y a pas à sortir de là. 

* 
* * 

L'Opéra est tout en l'air. On s'y occupe de 
la reprise solennelle de Roberl-le-Diable. Le 
chef d'oeuvre de Meyerbeer, remonté avec 
éclat, a beau dater d'il y a quarante ans, il 
va faire sur nous l'effet d'une œuvre nouvelle 

[et ce ne sera dans tout Paris qu'un immense 
et sonore applaudissement. 

Chez nous, la mode est toujours de crier 
beaucoup contre les vieux. — Que devien-
draient cependant, sans les vieux, hélas ! et 
sans les morts, nos théâtres, nos libraires et 
nos musées ? 

H*" 

Contre les RHUMES, grippes, maux de 
GORGE le SIROP el la PATE de NAPÉ de DELAN-

GRENIER possède une efficacité certaiue. — 
Dépôls dans pharmacies. 

Etude de M« Jules BILLIÈRES, avoué licencié, 
rue de la Préfecture, maison Pagès. 

SAISON DU PRINTEMPS 
Les personnes qui ont l'habitude de se 

purger au printemps celles qui craignenl le 
retour de maladies chroniques ou d'être 
ncommodées par le sang (apoplexie), ou 

les humeurs, trouveront dans le CHOCOLAT 

de DESRRIÈRE, un purgatif agréable et effi-
cace. Il se vent dans les pharmacies. (Exi-
ger sur chaque boite la signature DESBRIÈHE 

car il y a des contrefaçons.) 
Vinaigre de toilette de Cosmaceti 
supérieur par son parfum et ses propriétés 
lenitives et rafraîchissantes. — Dépôts 
chez les Parfumeurs. 

VENTE ET ADJUDICATION 
PAR VOIE DE INCITATION 

Fixée au SIX AVRIL mil huit cent soixante dix, 
devant M. Dupuy, juge-commissaire, en la cham-
bre des criées du tribunal civil de Cahors, au 
palais de justice de cette ville. 

Celle maison forme le numéro 504. section A du 
plan cadastral de la commune de Castelnan et son sol 
numéro 504 bis est d'une superficie de deux ares soi-
xante centiares. 

Un petit jardin attenant à la maison, formant le 
numéro 503. section A dudit plan cadastral, conte-
nant un are. 

Une terre labourable et un pàtus ou bois à Lasso-
lelte, le tout d'un tenant, formant les numéros 505, 
505, 507, 508, 509 et 479, section A dudit plan ca-
dastral, d'une contenance matricielle de quatre-vingt-
un ares trente centiares, dont deux cinquièmes en-
viron sont en lerre labourable et trois cinquièmes en 
bois ou pâture. 

Article deuxième. 
Une vigne située à la Buissade, formant le numéro 

767, section A du plan cadastral de la commune de 
Caslelnau, d'une contenance de dix-sept ares quatre-
vingts centiares et d'un revenu matriciel de deux 
francs. Cetle vigne est vieille et presque perdue. 

Article troisième. 
Une vigne autrefois terre labourable sise au Claus-

Labastide-Marnhac, suivant acte J sin, formant le numéro 742, section A du plan ca-
■ 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC 

Le maire de la commune de Reyrevignes , 
donne avis que le plan parcellaire des terrains 
à occuper par le chemin vicinal d'intérêt com-
mun numéro 96, de Lacapelle-Marival à Ca-
jarc, est déposé depuis le 5 mars à la mairie, 
à la disposition des intéressés. 

Sont également déposé aux mairies de : 
1° Marcilhac, le plan parcellaire des terrains 

à occuper par le chemin vicinal ordinaire de 
2e classe, numéro 4 , de Marcilhac à Saint-
Chels ; 

2° Fons, le plan parcellaire des terrains à 
occuper par le chemin vicinal ordinaire de lrc 

classe, numéro 2, de la route impériale numéro 
13 à la route impériale numéro 140. 

(Extrait des Journaux de Figeao du S Mars) 

ARRONDISSEMENT DE GOURDON 
AVIS. — Sont déposés depuis le 3 mars aux 

mairies de : 
Dégagnac. — Le plan parcellaire des terrains 

à occuper par le chemin vicinal d'intérêt com-
mun, numéro 71, de Concorès à Dégagnac. 

Rocamadour. — Le plan des terrains à oc-
cuper par le chemin vicinal ordinaire de 3e 

classe, numéro 6, de Rocamadours à la route dé-
partementale n° 15. 

Souillaguet. -r- Le plan des terrains à occu-
per par le chemin vicinal d'intérêt commun, 
numéro 56. 

(Extrait du Gourdonnais, du 3 mars 1870. 

A 

On fait savoir à tous ceux qu'il appartiendra, que 
conformément aux dispositions d'un jugement ren-
du par le tribunal civil de Cahors, le dix-sept jan-
vier dernier, en forme, enregistré, il sera procédé, 
à la requête de Philippe CHAZARENS , veuve 
MOURGUES, el du sieur Xavier V1LAS, proprié-
taires , domiciliés à Malemousque , commune de 
Castelnau-Montratier , ce dernier agissant tant en 
son nom propre que comme cessionnaire et re-
présentant de Madeleine BOUCHET, veuve Claude 
PAGES, propriétaire, domicilié au Roch de la Gas 
se, commune de 
du treize décembre mil huit cent soixante-neuf, 
Mazelié, notaire à Castelnau-Montratier, ayant Jules 
Billières pour leur avoué près le tribunal civil de 
Cahors, avec élection de domicile eu ses étude et 
personne audit Cahors où il demeure. 

Contre" Philippe CLAVIERES, ménagère et Guil-
laume BONNET, son mari, fabricant de charrues, 
qui assiste et autorise sadite épouse à ester en jus-
tice, domiciliés ensemble de la commune de Castel-
nau-Montratier, ayant Me Pouzergues pour leur 
avoué près ledit tribunal civil de Cahors, avec élection 
de domicile en ses étude et personne audit Cahors, 
où il demeure. 

Bernard HUGON, propriétaire, pris en sa meil-
leure qualité et comme tuteur d'Henriette, Victor 
et Pierre HUGON, ses enfants mineurs, domicilié 
de la commune de St-Daunès, défaillant, 

En présence d'Etienne CABOS, propriétaire, do-
micilié de la commune de Sainle-Alauzie, subrogé-
tuteur desdits mineurs, ou dûment appelé, 

A la vente et adjudication des biens-immeubles 
ci-après désignés. 

Désignation des biens à vendre telle qu'elle esl 
faite dans le cahier des charges. 

Article premier. 
Une maison sise à Malemousque, commune de 

Castelnau-Montratier, composée de cuisine, petite 
chambre atlenant, corridor en entrant, galetas au-
dessus, petite bâtisse servant de décharge, appuyée 
à ladite maison el au-dessous cave, étable, voûtée, 
pièce de décharge, avec pâtus sur je derrière et sur 
le devant de ladite maison où se trouve un four 
en ruines ; la maison el ses dépendances sont cou-
vertes en tuiles canal, construites en pierres et 
plancheyées dessus et dessous, mais le tout en très 
mauvais état de réparations locatives, le toit a be 

n d'être ramanié et les planchers d'être refaits. 

dastral de Castelnau contenant trente-quatre ares. 
Article quatrième. 

Une terre labourable située au bout de Lassolette, 
formant le numéro 477, section A dudit plan ca-
dastral, contenant neuf ares dix sentiares ; sur un 
fond mnigre. 

Ces biens immeubles sont situés dans ladite com-
mune de Castelnau-Montratier, canton dudit arron-
dissement de Cahors, déparlement du Lot. 

lisseront vendus devant M. Dupuy, juge-com-
missaire, en la chambre des criées du tribunal civil 
de Cahors, au palais de justice de cette ville, le SIX 
AVRÎÎI PROCHAIN, jour de mercredi, à l'heure 
de onze du matin, aux clauses, charges et conditions 
d'un cahier des charges déposé au tribunal civil de 
Cahors, où l'on peut en prendre connaissance sans 
déplacement. 

L'adjudication aura lieu en un seul lot, sur la mise 
à prix de douze cents francs en sus des charges, 
ci 1200 » 

Dans le cahier des charges il est dit que tous les 
frais du procès exposés jusqu'au jour de l'adjudica-
tion, viendront en diminution du prix de l'adjudica-
tion et qu'ils devront être payés dans la quinzaine du 
jour de la venle. 

Pour extrait certifié sincère et conforme par l'a-
voué poursuivant soussigné. 

Cahors, le neuf mars mil huit cent soixante-dix. 
L'avoué poursuivant, 
J. BILLÈRES, signé. 

Enregistré à Cahors, le mars 
mil huit cenl soixante-dix,F0 Ce ; reçu un 
franc décime et demi quinze centimes. 

Signé : GISEERT. 

Pourtour les extraits et articles non signés : A.Laytou. 

FERRAN et Cie, Café de la Promenade 
Le Sieur FERRAN et Cie? préviennent le Public, qu a partir du 10 Juillet, ils tiendront à sa disposition, 

un Service de voitures complet : Calèches, Omnibus, Phaëtons, Breaks, etc., etc. 
Elégance et confort. — Prix modérés. 

MALADIES DU SANG GUÉRISON CERTAINE 

cas suivants 

— il esl constaté d'une 
manière irrécusable par 

un grand nombre de médecins que la GRAINE DE MOUTARDE BLAN-
CHE, de DIDIER, est employée avec les plus heureux résultats dans les 

les GASTRITES, les MALADIES DES INTESTINS ET DU FOIE, les HEMORRHOÏDES, les RHUMATISMES, les DARTRES, les CONSPIRATIONS HABITUEL-

LES OPINIÂTRES, I'ASTHME, I'HYFOCONDRIË, les VENTS, les GLAIRES, les MAUX PROVOQUÉ^ par les RETOURS D'ÂGE OU la PUBERTÉ, tons les vices morbides 
du sang et des humeurs, etc., etc., affections contre lesquelles la GRAINE DE MOUTARDE esl chaque jour prescrite et recommandée par les plus hautes 
sommités médicales. — Extrait de IOUVRAGE THÉRAPEUTIQUE des docteurs Trousseau, professeur à l'Ecole de Médecine, et Pidoux. — Article sur 
la Graine de Moutarde Blanche. — Des expériences personnelles ne nous permettent pas de douter que l'action dépuralive de la Graine de Mou-
tarde ne soit très puissante ; des maladies cutanées, des rhumatismes chroniques, que rien ne pouvait amender, ont été guéris en l'employant ; les 
purgations drastiques, quoique simulant plus vivement les intestins, ne guérissent pas aussi sûrement les dartres et les rhumatismes. Nous appe-
lons l'attention des praticiens sur ce moyen trop peu connu, et, à cause de cela, très peu apprécié. Cet appel a été entendu par un grand nombre de 
médecins consciencieux qui prescrivent la GRAINE DE MOUTARDE BLANCHE OU en font usage eux-mêmes. —Ouvrage du Dr

 KOOK, Sur les Merveil-
leuses Propriétés de la Graine de Moutarde Blanche, 1 fr., et 1 fr. 25 par la poste, 

DÉPOTS : Cahors, Vinel; pharmacien; Figeac Houillé, épicier, et dans les principales maisons de droguerie, pharmacie, et épicerie. 

^Bépôt cnez les princ 

DE L'ENTREPOT CENTRAL DE FRANCE. 

Ce Café est très-efficace dans les migraines, 
maux de tête et d'estomac. Il est fortifiant pour 
les enfants et détruit les propriétés irritantes du 
Café des lies, auquel on peut utilement le mêler. 
11 calme les irritations et donne de l'embonpoint. 
— Afin d'éviter les contrefaçons qui sont nom-
breuses, comme pour tout ce qui réussit, il faut 
exiger la marque de fabrique ci-contre à l'un des 
bouts du -paquet et à l'autre la signature : 

LECOQ ET BARGOIN. 

épiciers, confiseurs et mds de comestibles / 

EN 
é mm 

BLOC OU A PARCELLES 
YEUX POMMADE Âira-OPHTHALMIQOï 

de la VeoTO Faruier de St-Andrt 
de Bordeaux, seul remède contre les 
maladies des yeux et des paupières, 

■ .autorisé par décret impérial. ^—S/ -
Un Terrain de Construction situe Exiger.- Pot en faïence, papier ^gx7jL,,,fr 

sur l'avenue de la gare, à Cahors. ^F
c; s^ure™uge» taitialeB 

S'adresser à M. Labro, boulanger, Ù Dépôts > a Cahors, ch. VIKKL;àsami-cw, LAFO^ 
J p^nplnn » Caius, CAMBORNAT; à Puy-lévéque,DELBREIL; à G-1-» 

LAFon-BEBOQtaE. ah. i 4 Gourdon, Ou*»* ^ <9 rue Fénélon 

LA CADORCIENNE 

REMPLACEMENTS MILITAIRES 
Siège de la Compagnie à Cahors, rue Impériale, maison Rodolosse. 

Les directeurs ont l'honneur d'informer les pères de famille que la Compagnie 
traitera avec eux Ml avant soit après le tirage au sort, pour l'exonération de leurs 
fils du service militaire. 

Les traités seront définitifs, conditionnels ou à forfait, aux choix des pères de 
famille. 

Le prix des traités, si les pères de famille le désirent, restera entre leurs mains 
pendant treize mois, après le remplacement de leurs fils. 

S'ADRESSER POUR TRAITER 

A Cahors, à M. BERGOUGNOUX, employé chez M. Agar, maison Rodolosse. 
boulanger, rue Impériale ; 

A Puy-l'Evèque, à M,. E. MARY, employé chez M. Mercié, notaire ; 
A Vire.à M. VEYSSIERES, propriétaire. 

VOITURES PUBLIQUES ET A VOLONTE 
Le Sieur RAYMOND tient à la disposition du Public, dans 

son établissement, situé maison CA VIOLE, rue du Lycée, toute:-
Voilures de voyage et d'agrément — . PRIX MODÉRÉS. 

Cors.Oipons.Durillo^ 
Calme immédiat 

Et guérison prompte 
Pâle Tylostyptique de Gonse, pharm. 

A Cahors, chez M. Duc, phar-
macien. 

o u-

DE CAMORS 
Départ de Cahors : 

H h. du soir. 

A ASSIER. 
Départ d'Assier : 1 h 

après-midi ; 
Arrivée à Cahors, à 6 heures soir. 

I>e Sieur Raymond fait également le service «les 
Dépêches de Cahors à lîontauhan, et prend les 
Voyageurs à des priac modérés. 

Départ de Cahors, tous les soirs, 1® heures. 

AH Dit IL 
Voiturier, a l'hon-
neur d'informer les 
personnes qui sont 
dans l'usage de se 
servir de Voitures vo-
lonté, qu'elles trou-
veront chezlaï,Poste 

w /m., m^j zssc 
aux chevaux, Ga 
lerk Audoury, tous 
te sorte de Voitures 
d'agrément, à des 
prix modérés. 

Toutes ses voitu-
res sont remises à 
neuf. 

est, sans eon-PARIS-CAPRICE ssfi 
beau des journaux ilustrés. Nul, aujourd'hui, ne 
peut rivaliser avec lui pour l'esprit et le charme du 
texte, pour le luxe et la perfection des gravures. 

Le Sieur Pierre Cagnac, Chau-
dronnier a succédé à M. Lourmet, 
lequel lui a vendu ses marchandises 
et ateliers. 

Le magasin est situé maison 
ISouyrit, rue de la Mairie, à Cahors. 

r LA RÉGLISSE 

! GUÉRIT 
les Rhumes, Gastrites, Crampes et 

1 Faiblesses d'F.stomae. Quand on en mange 
1 après les repas, on digère toujours très-bien. Un 
i seul essai suffit pour s'en convaincre. 
\ Dépôt dans toutes les pharmacies. 

chez M. M. Vinel, pharmacien 

PARIS-CAPRICE 
PARIS-CAPRICE 
PARIS-CAPRICE 
PARIS-CAPRICE 
PARIS-CAPRICE 
PARIS-CAPRICE 
PARIS-CAPRICE 
PARIS-CAPRICE 

Guérison instantanée 
par la SÏRÉTHRIXE LA-

HAUSSOiS. 1,50 le flacon. 
Dépô's, à Cahors, chez M. Vinel, 

pharmacien ; à St-Céré, chez M. 
Lafon pharmacien. 

publie TOUS LES SAMEDIS vingt 
pages de texte accompagné de 
plus de vingt dessins signés des 
noms les plus justement célè-
bres : CHAH, l'illustre carica-
turiste; ©aÉVIfï, le Balzac 
du crayon; MOBIM, le roi d» 
Vélégance ; et leurs dignes ému-
les : Félix Régamey, ltobl-
da, Sahib, Darjou, M ont-
bar «1, Comba, etc., etc. 

Les principaux collaborateurs sont : MM. «7ule* 
rVoriac, Anrélioii Scholl, Ernest d'Hervilly> 
le joyeux et spirituel Cousin «Sacques, Eugène 
Vermerech, Philibert Audebrand, Gabriel 
Guillemot, Daudet, etc., etc. 

Rédacteur en chef : EUGÈNE SCHNERB. 
La collection de la première année de PARIS-

CAPRICE forme deux magnifiques volumes de 
400 pages chacun, illustrés de plus de 800 gravures, 
dessins et croquis inédits. Prix de chaque vol. 12 fr-

A tout abonné d'un an, le second volume e'* 
«ffert à titre de PBIUE KBATOTB, et I» 
premier volume est donné au prix de © francs, si f°* 
désire avoir la collection complète. 

PRIX DE L'ABONNEMENT : 
Un an 25 franc», 
6 mois 13 » 
3 mois S s 

L'abonnement part du 1er de chaque mois. 
Toute personne qui en fera la demande affranchi* 

recevra franeo deux numéros de PARIS-CAPRICEI 
titre d'essai.—Pour s'abonner, envoyer un mandat à 1 

Administration : O, rue de rleuru»,àP«ri«< 

Certifié par f imprimeur-Gérant sousigné. 
Cahors, 1870. 

Vu pour la légalisation de la signature ci-contre. 
LE MAIRE, 


